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R É S U M É 
L’objectif de ce papier est d’étudier les déterminants macroéconomiques et microéconomiques explicatifs 
des prêts non-performants (NPLs) des ménages en Tunisie. Nous constatons que, durant les dix dernières 
années, la demande de crédit sous ses différentes formes, a augmenté d’une manière exponentielle menant 
en conséquence à un niveau élevé de surendettement et un risque réel de déstabilisation. 
La validation empirique de cet article est faite à partir d’un échantillon composé de seize banques 
tunisiennes observées sur la période allant du premier trimestre 2003 jusqu’au quatrième trimestre 2012. 
L’estimation d’un modèle de panel dynamique par la méthode GMM nous a permis de constater que les 
facteurs macroéconomiques, tels que la croissance économique, le niveau d’inflation et les facteurs 
microéconomiques, telle que la qualité de gestion, jouent un rôle significatif dans l’augmentation des 
créances douteuses des ménages en Tunisie. 
© 2015 Holy Spirit University of Kaslik. Hosting by Elsevier B.V. All rights reserved. 
Peer review under responsibility of Holy Spirit University of Kaslik. 
 
1. Introduction  
Le système bancaire joue un rôle d’une importance non négligeable dans l’activité économique. Il met en relation les pourvoyeurs de fond (les agents 
possédant un excès de financement) et ceux ayant un besoin pressant de liquidité. Dans les pays développés, les banques et les marchés financiers opèrent 
généralement ensemble, pour mobiliser les ressources financières nécessaires et stimuler aussi la croissance économique. Toutefois, dans les pays en 
développement, le marché des capitaux est quasi-inexistant et son rôle dans la sphère économique et financière est minime. Dans ces pays, la banque est le 
principal acteur qui assure  l’intermédiation entre les différentes parties. 
Dans le cas de la Tunisie, et selon la Banque Mondiale, les fonds prêtés représentent près de 70% du PIB. Ceci révèle parfaitement le rôle assuré par le 
système bancaire tunisien qui constitue en quelque sorte, le baromètre de l’état de santé de l’économie. 
Pour stimuler la croissance, les crédits à la consommation ont été "à tort et à travers", accordés aux ménages. Ceci a généré une accumulation d’un stock 
non négligeable de prêts non performants (NPLs) appelés aussi prêts non productifs ou créances douteuses dans les banques tunisiennes. Or, il est souvent 
dit que les mauvais crédits génèrent de nouveaux mauvais crédits. En effet, se souciant de leur rentabilité, les banques augmentent leurs marges d’intérêt; 
amenant de nature à augmenter la probabilité de défaillance des contreparties et à limiter la capacité des emprunteurs à rembourser le service de leurs 
dettes. 
Actuellement, ces prêts non performants pèsent lourdement sur le système bancaire tunisien. D’ailleurs, l’octroi massif de crédits a eu comme retombées 
un niveau élevé des NPLs, soit 5 milliards de DT ou 20% du PIB du pays en 2008 et près de 10 milliards de DT en 2013.  Du côté des ménages, les NPLs 
enregistrés ont atteint 16.8% en 2012 contre 14.2% en 2010, un niveau véritablement alarmant.   Cette situation a poussé les autorités de tutelle à 
envisager la solution idoine pour contrecarrer ce phénomène qui nuit aussi bien au système bancaire qu’à la capacité de remboursement des ménages, qui 
s’est davantage détériorée ces dernières années. 
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Il n’en demeure pas moins que l’étude des NPLs (tout prêt confondu) a suscité notre intérêt et nous a poussés à envisager des investigations approfondies 
qui permettent de distinguer "les bons grains des ivraies" ; d’autant que cette thématique semble être très intéressante, particulièrement pendant cette 
période transitoire. 
Depuis une dizaine d’années, les consommateurs tunisiens passent par une période de surcroît de consommation. Ils se sont inscrits dans une nouvelle 
culture de consommation en suivant un rythme de vie comparable à celui des pays développés, dépassant aussi leur véritable capacité financière. Pour 
couvrir ces charges, ces consommateurs se sont trouvés obligés d'emprunter auprès des banques ou des particuliers. 
Ces mauvaises habitudes, voire leurs faibles revenus disponibles prouvent que les ménages tunisiens se trouvent aujourd'hui surendettés comme le cas des 
ménages dans les pays développés disposant d’un revenu moyen moins beaucoup plus important. Dans tous les cas, si ce phénomène persiste, la crainte 
est de voir cette partie de la société encore plus fragilisée et particulièrement pendant cette période postrévolutionnaire marquée par une augmentation 
ostentatoire du niveau général des prix. 
Dans cette optique, nous n’avons pas cherché à savoir pourquoi les ménages tunisiens se sont engagés dans un processus de crédits, mais plutôt quels sont 
les déterminants des prêts non performants qui alourdissent le passif des banques, et fragilisent financièrement les ménages tunisiens. 
Nous traitons cette problématique selon une approche théorique conformément à une visée économique et financière. Ce travail de recherche pose 
empiriquement des questions sur les déterminants des prêts non performants des ménages qui à notre connaissance n’ont jamais été traitées dans le 
contexte tunisien. A travers cette approche, nous voudrions présenter une première tentative qui vise à appréhender les déterminants macroéconomiques et 
les déterminants spécifiques à chaque banque. 
Pour traiter cette problématique, nous nous sommes basés sur les travaux pionniers de Louzis et al (2012) et Sabbah et al (2013) qui adoptent les modèles 
de données de panel dynamiques. L’adoption de ce type de modèle économétrique semble être très pertinent puisqu’on a utilisé un échantillon de 16 
banques observées allant du premier trimestre 2003 jusqu’au quatrième trimestre 2012. Ceci nous a permis de voir non seulement la dynamique des prêts 
non performants, mais aussi toutes les autres variables utilisées dans cette investigation empirique. 
 
2. Revue de la littérature des déterminants des NPLs 
Au cours des dernières années, la littérature traitant des créances douteuses et particulièrement l’intérêt attribué à la compréhension des déterminants 
responsables de la fragilité financière a attiré l’attention d’un nombre non négligeable de chercheurs. Cette fragilité peut se rapporter à la fonction jouée 
par les actifs dépréciés, ce qui justifie la forte relation entre les crises financières et le volume des prêts non performants (NPLs). 
Sorge (2004) conteste l’emploi des prêts non performants ainsi que des provisions pour pertes sur crédits, dans le cadre des stress tests dont le but est 
d’évaluer la fragilité du système financier. 
Nkusu (2011) classe les études en trois parties : la première partie explique les créances classées dans les banques au sein des pays et met en évidence le 
rôle joué par la stabilité macroéconomique, les choix politiques  et la qualité de gestion au sein des établissements de crédits (Louzis et al ,2012 ; Dash et 
Kabra, 2010 ; Espinoza et Prasad, 2010). La deuxième partie traite le lien entre les NPLs et les conditions macro-financières et montre l’effet positif de 
l’augmentation du volume des NPLs sur la probabilité des crises bancaires (Kaminsky et Reinhart, 1999). Le troisième volet a pour objet d’expliquer les 
NPLs au niveau macro-économique. Ces agrégats peuvent se rapporter soit à l’encours total des prêts soit à certains types de prêts (Pesola, 2007 ; Jappelli 
et al, 2008). 
Sinkey et Greenawalt (1991), Kwan et Eisenbeis (1997), ainsi que Salas et Saurina (2002) ont traité les déterminants des prêts non performants au niveau 
des banques américaines et espagnoles en se focalisant particulièrement sur les déterminants macroéconomiques. Ces auteurs ont montré que 
l’accumulation des NPLs ne dépend pas seulement des facteurs macroéconomiques mais aussi des conditions financières des banques. 
Plusieurs études empiriques ont analysé les causes de la défaillance bancaire. Selon Gonzalez-Hermosillo (1999), les travaux antérieurs qui tiennent 
compte des facteurs macroéconomiques et institutionnels visent à expliquer les crises bancaires. Par ailleurs, et pour expliquer la défaillance des 
institutions de dépôts, Demirguc-Kunt (1989) a survolé la littérature empirique sur les faillites des banques de dépôts. Pour leur part, Caprio et Klingebiel 
(1996)  se sont intéressés à l’insolvabilité bancaire dans plusieurs pays. 
Sinkey et Greenawalt (1991) montrent que les prêts non performants des ménages et des entreprises au niveau des banques commerciales sont expliqués 
essentiellement par les  facteurs économiques et les facteurs spécifiques à la banque, à savoir les décisions managériales. Partant d’un échantillon composé 
de 154 banques commerciales américaines pour la période allant de 1984 jusqu’à 1987, les auteurs ont prouvé que suite à la dépréciation des conditions 
économiques aux Etats Unis en 1980,  le volume des prêts non performants des ménages et des entreprises a augmenté dans les banques commerciales 
américaines. Ce problème est intensifié par les décisions managériales prises en termes de prise de risque. 
Louzis et al (2012) se sont servis de la méthode de panel dynamique pour examiner les déterminants des prêts non performants pour chaque type de crédit 
(crédit à la consommation, crédit accordé aux entreprises et crédit hypothécaire) dans le secteur bancaire Grec. Ils ont utilisé un ensemble de données 
concernant neufs banques pour la période allant de 2003 à 2009. Les résultats exhibés montrent que les NPLs peuvent être expliqués par des facteurs 
macroéconomiques (le PIB réel, le taux de chômage et le taux d’intérêt réel) et aussi par la qualité de gestion. Ce résultat est conforme à celui trouvé par 
Espiona et Prasad (2010) sur un échantillon de 80 banques de la région CCG (Conseil de Coopération du Golf) pour la période 1995-2008. 
 Kabra (2010) analyse la sensibilité des NPLs aux facteurs macroéconomiques, ainsi qu’aux facteurs spécifiques des banques Indiennes. L’auteur a 
constaté, à cet égard, l’existence d’une relation significative entre les NPLs et le taux de change effectif réel, ce qui signifie que la détérioration de la 
compétitivité internationale peut entrainer une augmentation du niveau des NPLs. 
 
 La Revue Gestion et Organisation 7 (2015) 77–92 79
3.  Les facteurs explicatifs des NPLs  
3.1. Les facteurs macroéconomiques 
Le lien qui existe entre l’environnement macroéconomique et la qualité de crédit a été largement étudié au niveau de la littérature qui relie le cycle 
d’affaire avec la stabilité du système bancaire. Fernandez de Lis et al (2000), Salas et Saurina (2002), Fofac (2005) et Jimenez et al (2006) considèrent que 
l’évolution des NPLs  révèle un comportement cyclique. Ainsi, lorsque l’économie est caractérisée par une phase expansionniste, on se retrouve avec un 
volume faible des NPLs. Cette situation s’explique par le fait que les agents économiques non financiers (consommateurs, entreprises) détiennent un 
montant de revenu et de recette suffisamment élevé leur permettent d’honorer leurs engagements dans les délais préconisés. Lorsque la phase d’expansion 
se poursuit, les institutions financières continuent à octroyer les crédits, sans tenir compte de la qualité des emprunteurs. 
Par ailleurs, en cas de récession, les agents économiques qui ont des crédits bancaires, risquent de ne pas pouvoir les rembourser. Ceci entraîne une 
augmentation du volume des NPLs. Dans ce sens, Williamson (1987) stipule que les modèles du cycle d’affaires peuvent être adoptés pour modéliser les 
NPLs, qui soulignent le caractère cyclique du risque de crédit et la défaillance des entreprises, ce qui implique l’existence d’un lien fort entre les NPLs et 
plusieurs facteurs macroéconomiques. Ces derniers sont la croissance du PIB, le taux d’intérêt réel, le taux d’inflation, le taux de chômage et le taux de 
change réel. 
L’effet de l’environnement macroéconomique peut être mesuré par le taux de croissance du PIB réel. Lorsque l’économie est caractérisée par une forte 
croissance, elle affecte le revenu des emprunteurs ainsi que leur capacité d’emprunt. Par conséquent, la croissance réelle du PIB a un effet négatif sur le 
volume  des NPLs. 
Caprio et Kingebiel (1996, 2003) ont statué que la baisse du niveau de production et en conséquence de la croissance économique met en péril les 
emprunteurs. L’étude faite par Demirguckunt et Detragiache (1998a) confirme également que la récession économique peut engendrer une accumulation 
des NPLs et peut conduire à une crise bancaire. 
D’autres facteurs macroéconomiques sont utilisés dans la littérature. Il s’agit, entre autres, du taux de chômage, du taux d’intérêt réel (Gonzalez-
Hermosillo et al ; 1997), du taux d’inflation (Fofac, 2005) et  de la volatilité du taux de change (Arena, 2008). 
 Le taux de chômage est lié positivement aux NPLs. En effet, à cause d’un choc externe, l’activité économique baisse. Ceci provoque un accroissement du 
niveau de chômage et la diminution du revenu des ménages, entrainant un accroissement du volume des NPLs. 
Cette situation peut avoir le même effet pour les entreprises.  En effet, lorsque les activités des firmes diminuent, elles ne peuvent plus honorer leurs 
engagements envers les banques. 
Nkusu (2011) et Klein (2013), se sont intéressés à l’impact du taux d’inflation sur la qualité des crédits. Selon Klein (2013), l’effet de l’inflation peut être 
ambigu. Un niveau d’inflation élevé peut affecter les NPLs et par la suite gêner la stabilité du système bancaire car un accroissement du niveau des prix 
diminue le revenu réel des ménages, si leurs salaires sont rigides. Ainsi, une bonne partie des ménages peuvent ne pas être en mesure d’honorer leurs 
dettes  à la banque, à cause d’un accroissement de l’inflation. Lorsque l’inflation fait accroitre, les entreprises peuvent ne plus rembourser leurs dettes à la 
banque, étant donné que les ménages ainsi que les firmes n’arrivent pas à honorer leurs engagements. Certaines banques peuvent devenir insolvables 
(Nkusu, 2011). 
 En effet, dans le cas où l’inflation est volatile, l’évaluation adéquate du risque de crédit (NPLs) devient plus difficile. Par ailleurs, une baisse considérable 
et rapide du taux d’inflation peut mener à la baisse du revenu nominal, ce qui affecte négativement la liquidité et la solvabilité. Ce phénomène a été 
baptisé par Fisher (1933) « debt-deflation » ou bien le piège de surendettement suite à la déflation. 
Flouzart et De Boissieu (2004) affirment que dans les modèles de surendettement, l’inflation et le taux d’intérêt sont parmi les facteurs qui amènent non 
seulement au non-remboursement des crédits, mais ils peuvent créer des crises d’insolvabilité. 
A partir des résultats des études antérieures (Gonzalez-Hermosillo et al ; 1997, Minsky 1982), on remarque qu’il existe une relation positive entre le taux 
d’intérêt réel et les NPLs. Ce constat est justifié par le fait que si les emprunteurs bénéficient de crédits à des taux variables, ils ne peuvent plus honorer 
leurs engagements  lorsque le taux d’intérêt augmente. 
L’accroissement du niveau du taux d’inflation peut aussi affecter la solvabilité bancaire et entraine l’accroissement du volume des NPLs. Ceci est justifié 
par le fait que l’accroissement du niveau des prix mène à la réduction du revenu des ménages, si les salaires sont rigides. 
Face à l’augmentation du taux d’inflation, les agents économiques et plus particulièrement les ménages peuvent ne plus être en mesure d’honorer leurs 
engagements envers la banque. 
Similairement, l’'impact des taux d'intérêt réels sur les prêts non performants sont largement traités dans la littérature, car ils affectent le volume des NPLs 
lorsque les crédits sont accordés à des taux variables (Jimenez et Saurina, (2005) et Fofack, (2005), Bofondi et Ropele, (2011). Par conséquent, une 
relation positive  entre le taux d’intérêt et le volume des NPLs peut avoir lieu. 
Adebola et al. (2011) trouvent une relation positive entre l’indice de production industriel et les prêts non performants des ménages chez les banques 
islamiques en Malaisie durant deux années (de 2007 à  2009).  Les résultats de cette étude sont similaires à ceux obtenus par Bofondi et Ropele (2011) 
chez les banques conventionnelles en Italie durant la période 1990-2010. 
3.2. Les facteurs spécifiques aux Banques 
En plus des facteurs macroéconomiques, plusieurs travaux empiriques ont prouvé que les facteurs spécifiques aux banques, appelés aussi facteurs 
microéconomiques, ont conduit à l’augmentation des prêts non performants (Louzis et al, 2012 ; Bikker et Hu, 2002 ; Pain, 2003 ; Quagliariello, 2007). 
 En effet, il est tout à fait légitime de noter que les spécificités des banques sont utiles lors de l’examen de l’accroissement des volumes des NPLs bien que 
la plupart des études empiriques relatives aux déterminants des NPLs des ménages retiennent les facteurs macroéconomiques et ne tiennent pas compte 
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des spécificités propres aux banques. On étudiera ultérieurement ces spécificités à travers des indicateurs qui peuvent expliquer l’évolution du problème 
des créances douteuses. 
3.2.1. Prêts non performants et efficience managériale 
L’évaluation globale d’une institution financière est considérée comme étant un processus complexe qui exige la prise en considération de plusieurs 
critères des procédés complexes de l’analyse financière. La majorité des travaux utilisent le concept d’efficience afin d’évaluer la qualité de la gestion, de 
prévoir les risques et d’établir la performance. 
Durant ces dernières années, plusieurs chercheurs se sont intéressés à la relation entre les NPLs et l’efficience managériale dans l’industrie bancaire 
(Berger et DeYoung, 1997). 
 Par ailleurs, des travaux empiriques ont prouvé que les NPLs  sont la résultante essentielle de la défaillance des banques caractérisées par un stock 
important de créances douteuses durant la période qui précède leur faillite (Berger et Deyoung, 1997). 
Berger et Deyoung (1997) affirment qu’il existe une relation de causalité inter-temporelle et bidirectionnelle entre l’efficience managériale et les créances 
douteuses. Mais, ces auteurs ont montré aussi que l’accroissement du volume des NPLs peut être le résultat de facteurs exogènes qui nécessitent des 
dépenses supplémentaires pour la banque, ce qui conduit à la diminution de son efficience coût. Par ailleurs, cette inefficience de la banque peut être 
expliquée par une anomalie au niveau de la gestion bancaire tel que l’incompétence des dirigeants en matière de contrôle des crédits et ses coûts. En outre, 
ils ont prouvé l’existence de trois relations entre la qualité de crédit et la qualité de gestion en faisant trois hypothèses qui sont : l’hypothèse de mauvaise 
gestion « Bad Management », l’hypothèse de malchance « Bad Luck » et l’hypothèse de comportement économique « Skimping ». Ces trois relations 
permettent aux dirigeants d’appréhender les déterminants  pouvant expliquer  l’accroissement du volume des NPLs, l’efficience de la banque et permettent 
aussi les autorités de tutelle la possibilité de mettre en place des politiques économiques adéquates afin de stabiliser le système financier. 
L’hypothèse «  mauvaise gestion »  stipule que la mauvaise gestion d’un établissement de crédit mène à la dégradation de la qualité de crédit. Le risque de 
crédit est dû essentiellement à une inefficience managériale émanant d’un manque de suivi des dépenses d’exploitation et de la qualité de crédit des 
clients. 
L’hypothèse de « Bad Luck » prévoit que l’affaiblissement de la qualité de crédit suite à des circonstances qui sont exogènes à la banque (détérioration 
économique) mène inévitablement à l’inefficience des banques. En effet, des pertes au niveau du capital ont caractérisé les banques. Lorsque des retards 
de remboursements s’amplifient, le volume des NPLs augmentent. La banque s’engage à dépenser plus afin de surmonter cette situation. Ces dépenses 
sont considérées comme étant des coûts de contrôle des emprunteurs défaillants et de la maintenance de la stabilité de la banque imposée auprès des 
organismes de régulations, etc. 
Sous l’hypothèse de « malchance », et pour faire face aux prêts non performants, les autorités de supervisions bancaires incitent à la bonne 
diversification ; alors que sous l’hypothèse de « mauvaise gestion » ces autorités essaieraient d’améliorer l’efficience bancaire à travers une formation aux 
dirigeants et aux administrateurs en utilisant des technologies sophistiquées. Enfin, sous l’hypothèse de « skimping » et dont le but de diminuer le volume 
des NPLs, les autorités de supervision devraient contrôler les procédures d’octroi et de contrôle de crédit. 
Les dirigeants des banques manquent d’expérience ce qui les empêche de contrôler convenablement les risques encourus par l’octroi des crédits à de 
nouveaux clients. Les dirigeants ne recourent pas à des évaluations qui suivent un système de notation de crédits. 
L’hypothèse de comportement économique « Skimping » stipulent que l’efficience managériale amène à des niveaux élevés des prêts non performants 
dans le futur. Le dirigeant de la banque qui adopte une politique de réduction des coûts de contrôle et le suivi des dossiers de crédits, œuvre pour 
l’amélioration de l’efficience à court terme. De plus, lorsque les dirigeants des banques suivent un comportement risqué en se référant aux performances 
dégagées par les banques pendant les années antérieures, une relation positive entre les NPLs et l’efficience managériale peut être dégagée (Garcia-Marco 
et Robles-Fernandez (2008)). 
3.2.2. Le ratio de solvabilité et l’hypothèse d’aléa moral 
Selon les études antérieures, il existe une relation négative entre les prêts non-performants et le ratio de solvabilité et l’hypothèse de l’aléa moral peut bien 
expliquer cette relation. En effet, les établissements de crédits, notamment les banques accordent des prêts d’une manière massive pour financer les projets 
qui sont risqués. Ces établissements n’adoptent ni des mécanismes de contrôle et de supervision des activités ni une sélection de leurs clients. Cette 
situation entraine, certes, une accumulation des NPLs. 
Face à cette situation, les agents économiques courent des risques excessifs. Ce comportement est expliqué par Berger et De Young (1997), Khemraji et 
Pasha (2004), Chase et al (2005), Dicks et Arellano (2006), Greenidge et Grosvenor (2009), Misraet Dhal (2010), Louzis, Vouldis et Metaxas (2010)) par 
une insuffisance de capitaux propres qui pousserait les établissements de crédit à opter pour un comportement risqué. 
3.2.3. La performance, la rentabilité et la qualité du management 
Puisque les fonds propres représentent le tampon crucial qui peut assurer l’absorption des pertes, une rentabilité élevée peut récupérer les fonds propres 
pour que la banque puisse faire face à des pertes éventuelles. 
 Le ROE (Return On Equity) et le ROA (Return On Assets) sont deux ratios qui sont utilisé comme mesures conventionnelles de la performance bancaire. 
En outre, ils sont aussi utilisés dans la littérature comme un proxy de la qualité du management des banques. 
 L’étude de la rentabilité en termes de flux assure la prise en compte de la durabilité des bénéfices et de la gravité des risques encourus. 
 La mauvaise gestion du risque est une des sources d’alimentation du ratio des provisions pour créances douteuses. Elle correspond à une légère évaluation 
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des projets de crédits et des collatéraux et/ou d’un manque de contrôle des emprunteurs. Selon les études de Fofack (2005), Iskandar (2005), Seuraj and 
Watson (2007), Louzis, Vouldis et Metaxas (2012)), la profitabilité des banques  a un effet négatif sur  les NPLs. 
Berger et DeYoung (1997) ont étudié l'existence éventuelle d'une relation de causalité entre la qualité des prêts, la rentabilité et le capital bancaire. A cet 
égard, deux hypothèses sont testées à savoir: 
x L’hypothèse de «mauvaise gestion» : ‘ l'efficacité coût ’ est positivement associée à l'augmentation du volume des NPLs. La « mauvaise gestion » 
s’explique par de faibles compétences en matière de crédit, d'évaluation et de suivi des collatéraux gagés auprès des emprunteurs. 
x L’hypothèse de compétence économique « Skimping » stipule que l’efficience managériale amène à des niveaux élevés des prêts non performants 
dans le futur. Le dirigeant de la banque qui adopte la politique de réduction des coûts de contrôle et de suivi des dossiers de crédits, œuvre pour 
l’amélioration de l’efficience à court terme. De plus, lorsque les dirigeants des banques suivent un comportement risqué en se référant aux 
performances dégagées par les banques dans les années antérieures, une relation positive entre les prêts non performants et l’efficience managériale 
peut être dégagée. Garcia-Marco et Robles-Fernandez (2008) indiquent que les dirigeants des banques peuvent explorer les zones de risque. Ce 
comportement peut aboutir, lors d’une réussite, à des niveaux de rendements élevés et à une dégradation de la qualité de crédit, dans le cas où les 
projets risqués font faillite. 
3.2.4. La structure de propriété 
La prise de risque ainsi que le volume des NPLs auprès des banques dépend aussi de la structure de la propriété. Il existe trois types de propriétés : la 
propriété privée, la propriété publique et la propriété étrangère. 
La Porta et al (2002) ; Salas et Saurina (2002) ; Hu et al (2004) ; Micco et al (2004) montrent que la propriété publique est associée à un volume important 
de créances douteuses par rapport à la propriété privé. Barth et al (2002) ; Boubakri et al (2005) ont prouvé que les banques étrangères ont un volume de 
prêts non performants plus faible, en comparaison avec les banques domestiques. 
Hu et al (2004) affirment que la prise de risque par ce type de banque dépend de trois principaux facteurs: les lobbies politiques, la corruption et l'effet de 
copropriété (propriété à la fois privée et publique). Empiriquement, ces auteurs ont utilisé un panel de 40 banques Taïwanaises au cours de la période 
(1996-1999), pour trouver une corrélation positive entre la part du capital détenu par l'Etat et le niveau des créances improductives. De leur part, Barth et 
al. (2004), sur la base des résultats d’une enquête établie en 1999 couvrant 107 pays, ont constaté que la propriété publique est positivement liée aux 
NPLs. Ils exhibent également que les systèmes bancaires dominés par la propriété publique ont tendance à être plus corrompus. Pour les pays développés, 
Garcia-Marco et Robles-Fernandez (2007) constatent que les banques commerciales privées espagnoles sont exposées aux risques plus que les banques de 
dépôt (principalement les banques étatiques). 
Par ailleurs, la participation étrangère peut aussi être utilisée comme un facteur important dans l'amélioration de la performance des entreprises et la 
réduction de la prise de risque. Levine (1996) soutient la participation étrangère qui conduit à l'amélioration des services financiers et à un accès plus aisé 
aux marchés financiers internationaux. En conséquence, Lensink et Hermes (2004) soulèvent un impact avantageux de la propriété étrangère sur le capital 
humain : les compétences et les technologies. En effet, cette expertise internationale hautement qualifiée offre une formation et des connaissances de 
qualité. La présence étrangère pourrait également améliorer l’attractivité du pays aux investissements directs étrangers (Brealey et Kaplanis, 1996). 
Empiriquement, plusieurs études ont rapporté un effet bénéfique de la propriété étrangère dans les résultats des banques : les prêts improductifs (Barth et 
al, 2002), la performance bancaire (Micco et al, 2004.) et la prise de risque. 
Bien que les avantages de la propriété étrangère soient largement mis en évidence, plusieurs autres économistes soutiennent des effets néfastes d'une telle 
participation étrangère (i.e., Goldberg et al. (2000)). Plus récemment, la crise financière qui s’est déclenchée dans les économies à revenu élevé, et qui 
s'est rapidement propagée aux économies en développement via l'investissement, a mis en question l'opportunité des fonds étrangers et en particulier ceux 
des pays développés. 
3.2.5. Taille 
L’effet de la taille de la banque sur les prêts non performants est mixte. Selon Rajan et Dhal (2003), Salas et Saurina (2002) et Hu et al (2006), il existe 
une relation négative entre les NPLs et la taille des banques. Ces auteurs ont montré que cette relation inverse signifie que les banques de grande taille ont 
de meilleures stratégies de gestion des risques. Elles détiennent un portefeuille de prêts plus important que celui des banques de petites tailles. Ainsi, la 
taille d’une banque indique une probabilité plus élevée de bénéficier d’un portefeuille de crédits diversifié, ce qui va dans le sens de la diminution des 
risques et de l’accroissement des rendements cibles. 
Par ailleurs, les études de Kemraj and Sukrishnallah Pasha (2009) ont montré qu’il existe une relation positive entre la taille de la banque et le volume des 
prêts non performants. Pour Hu et al. (2004) stipulent que les grandes banques ont plus de ressources et sont plus expérimentés pour mieux faire face aux 
mauvais emprunteurs. Les petites banques, au contraire, peuvent être exposées au problème de la sélection adverse en raison du manque de compétences 
et d’expériences nécessaires pour évaluer efficacement la qualité de crédit des emprunteurs. 
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4. Présentation de l’échantillon, du modèle et analyse des résultats 
4.1. L’échantillon 
L’échantillon examiné est composé de seize banques (publiques et privées) tunisiennes observées pendant la période allant de premier trimestre de l’année 
2003  jusqu’au quatrième trimestre de l’année 2012. 
Les données sont issues de la Banque Centrale de Tunisie (BCT), de la Banque mondiale, de l’Institut Nationale de Statistiques (INS) et de l’Association 
Professionnelle Tunisienne des Banques et des Etablissements Financiers (APTBEF). 
4.1.1. Définition et mesures des variables  
Le choix de la variable endogène et des variables exogènes est une étape primordiale pour l’utilisation d’un modèle économétrique des déterminants des 
NPLs des ménages. La revue de la littérature fournit un éventail de déterminants des NPLs. En se référant aux travaux empiriques précédents (e.g. Louzis 
et al, 2012), nous définissons les variables utilisées dans notre modèle économétrique. 
Le tableau ci-dessous regroupe les principales variables utilisées dans ce papier ainsi que la source des données. Leurs définitions et leurs mesures sont 
détaillées dans ce qui va suivre. 
Tableau 1. Présentation des principales variables 
Variables Sources 
Variable à expliquer : 
Le ratio des prêts non performants des ménages (NPLs) 
 
(BCT) 
Variables explicatives : 
-Structure de propriété 
-ROE (Return On Equity) 
-Ratio d’inefficience 
-Taille 
-Ratio de Solvabilité 
 
-Taux d’inflation 
-Taux de croissance du PIB réel 
 
- Taux d’intérêt réel (RLR)  
 
 
(APTBEF) 
 
 
 
 
(INS) 
(BCT) 
a. La variable à expliquer 
Afin d’analyser les déterminants des prêts non performants des ménages, nous utilisons le ratio des crédits non performants à l’instar des travaux de  
Kumar and Kabra (2010), Nkusu (2011), et plus récemment celui de Louzis et al (2012). 
Nous prenons en considération le ratio des crédits non performants (crédits impayés) par rapport au volume total des crédits. Bien que cette mesure des 
NPLs puisse être affectée par des variables économiques, telles que le niveau d’inflation et le taux de croissance du PIB réel, elle peut aussi être touchée 
par des facteurs spécifiques aux banques. 
Rappelons à ce stade que les crédits non performants sont l’ensemble des crédits qui accusent des retards de paiement de 90 jours (en principal et en 
intérêts). 
Dans ce cadre, et afin de classifier l’ensemble des crédits ayant un problème de remboursement, la Banque Centrale de Tunisie a émis la circulaire N°91-
24 du 17 décembre 1991 de la BCT (article 8), dans lequel elle édicte que les banques sont obligées de classifier la totalité de leurs actifs,  à l’exception de 
ceux détenus de façon directe sur l’Etat, ou bien sur la BCT. 
En Tunisie, le ratio des prêts non performants (crédits impayés par rapport au montant total des crédits octroyés aux ménages) a été fourni par la BCT pour 
la période allant du premier trimestre  2003 jusqu’au quatrième trimestre de l’année 2012. 
b. Les variables explicatives 
L’identification des déterminants des prêts non performants des ménages est réalisée à partir d’une revue de la littérature portant sur des études empiriques 
traitant le sujet. 
Dans notre modèle, les variables explicatives sont décomposées en deux vecteurs. Le premier est un vecteur des variables macroéconomiques et  le 
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deuxième est un vecteur de variables spécifiques aux banques. 
c. Les variables macroéconomiques 
x Le taux de croissance du PIB  
La relation entre l’environnement macroéconomique et la qualité des crédits ont été fort évoqués dans la littérature (Sabbah,G (2013) ; Louzis et al 
(2012) ; Nkuzu (2011)) ; c’est pour cette raison que le taux de croissance du produit intérieur brut (PIB) réel est introduit comme étant une variable 
explicative. En effet, si le taux de croissance du PIB réel peut affaiblir le montant des (NPLs)  ménages, la causalité peut également être observée dans le 
sens inverse. 
Bien que la relation négative entre le taux de croissance du PIB réel et les NPLs ait été validée sur le plan théorique, le débat est tranché sur le plan 
empirique dans plusieurs travaux antérieurs orientés vers l’étude des NPLs dans les banques européennes, Grecques, américaines etc. (Messai (2013), 
Mahmudi (2013), Louzis et al (2012)). 
x Le taux d’inflation 
La revue de la littérature exposée plus haut nous a permis de soulever l’existence d’une relation positive entre le taux d’inflation et les NPLs. Ceci est 
justifié par le fait que l’augmentation du taux d’inflation affecte la solvabilité des ménages et conduit à l’accroissement du niveau des créances douteuses. 
En effet, une augmentation du niveau général des prix affecte négativement le revenu réel des ménages. Ces derniers peuvent ne plus être capables de 
payer leurs engagements suite à l’accroissement du niveau de l’inflation (Cadet, 2009). 
x Le taux d’intérêt réel   
A l’instar de Louzis et al (2012) et Nkuzu (2011), nous introduisons comme troisième variable macroéconomique le taux d’intérêt réel puisque ce dernier 
affecte le montant des créances douteuses dans le cas où les prêts sont octroyés à des taux variables (Bofondi et Ropele, 2011).  Ceci, nous amène à 
constater que le taux d’intérêt affecte positivement le montant des prêts non performants du moment où une augmentation du taux d’intérêt engendre une 
augmentation de la dette entraînant bel et bien une croissance plus élevée des créances douteuses. 
d. Les variables spécifiques aux banques 
A l’instar de Louzis et al (2012) et Sabbah (2013), nous introduisons en plus des variables macroéconomiques, des variables spécifiques à la banque, pour 
mesurer l’impact de certains ratios sur les NPLs des ménages tunisiennes. 
Nous avons retenu dans ce travail cinq ratios à savoir : 
x Le ratio ROE 
Le ROE est un ratio utilisé pour mesurer la rentabilité des capitaux propres. En fait, la performance de la banque et sa  rentabilité ont un impact négatif sur 
l’augmentation des NPLs. Ceci peut être justifié par la mauvaise gestion de banques accordées par les banques.  
En effet, une relation positive entre la rentabilité de la banque et l’accroissement des NPLs est probable comme dans le modèle de Rajan (1994). Dans ce 
modèle, Rajan a voulu expliquer la corrélation entre l'offre et la demande de crédit. En effet,  la politique de crédit n'est pas déterminée uniquement par la 
maximisation des bénéfices de la banque, mais aussi par la réputation à court terme de la gestion des banques. Par conséquent, le gestionnaire peut 
manipuler les résultats tout en recourant à une politique de crédit libérale et en essayant de convaincre sa rentabilité tout en gonflant son résultat courant 
au détriment des futurs crédits improductifs. Par conséquent, les gains antérieurs peuvent être positivement liés aux créances douteuses.  
x Le ratio d’inefficience 
La plupart des travaux montrent que la relation entre les créances douteuses et l’efficience bancaire peut être positive ou négative (Resti, 1995; Kwan et 
Eisenbeis, 1997). 
En ce qui nous concerne, nous avons utilisé ce ratio conformément à l’hypothèse de « mauvaise gestion » et l’hypothèse « skimping » 
Ainsi, une faible rentabilité est associée positivement avec l’augmentation des NPLs. Ceci est justifié par la mauvaise gestion, la faible évaluation de 
crédit et les garanties de nantissement et de surveillance des emprunteurs. 
D’où, l’hypothèse de mauvaise gestion: H5: « un faible niveau de rentabilité est associé positivement avec les NPLs ». 
Une autre hypothèse peut être proposée si on suppose une relation négative entre le niveau d’efficience et les NPLs; d’où l’hypothèse de « skimping ». 
H6 : «  un niveau élevé d’efficience  peut mener à une augmentation des NPLs ». 
x La relation entre le ratio de solvabilité et les NPLs 
Ce ratio est utilisé pour mesurer la solidité financière des banques. L’hypothèse qui correspond à ce ratio est l’hypothèse de « l’aléa moral ». 
Les études de Berger et De Young (1997), Khemraji et Pasha (2004), Chase et al (2005), Dicks et Arellano (2006), Greenidge et Grosvenor (2009), Misra 
et Dhal (2010), Louzis et al (2012) ont montré qu’il existe une relation négative entre le ratio de solvabilité et les NPLs. Ces études ont expliqué ce 
comportement par une insuffisance de capitaux propres (faible capitalisation) qui amène les gestionnaires des banques à poursuivre un comportement 
risqué. L’hypothèse de l’aléa moral justifie donc ce résultat. 
x La relation entre la taille et les NPLs 
La relation entre la taille et le volume des NPLs a été discuté dans les études antérieures. 
 La taille est liée négativement aux NPLs. Ceci est justifié par les travaux de Hu et al. (2004) qui ont prouvé que les grandes banques ont plus de 
ressources et ont plus d’expériences pour faire face aux emprunteurs douteux. Par contre, les petites banques pourraient être plus vulnérables au problème 
des prêts non performants faute d’expériences nécessaires pour bien apprécier la qualité des emprunteurs. 
x La structure de propriété 
La structure de propriété (approximée par une variable binaire qui prend la valeur 1 si la banque est publique et 0 si elle est privée) a un effet sur la prise 
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de risque par les banquiers et par conséquent sur le volume des créances improductives. En effet, Salas et Saurina (2002) ont stipulé que les banques 
publiques ont des niveaux élevés de créances douteuses en raison de leur faible capacité à se faire rembourser leur créances en comparaison avec les 
banques privées. 
Le tableau ci-dessous affiche un résumé des variables microéconomiques utilisées dans ce papier ainsi que les hypothèses correspondantes : 
Tableau 2. Définition et mesure des variables 
Variables Mesures des variables Hypothèse testée Signe 
prévu 
ROE ܴܱܧୀ ஻±௡±௙௜௖௘்௢௧௔௟ௗ௘௦௖௔௣௜௧௔௨௫௣௥௢௣௥௘௦  
-Hypothèse de « mauvaise gestion ». 
-Hypothèse de « politique de crédit 
procyclique » 
(-) 
 
(+) 
Ratio de 
solvabilité  
ܴܵୀ௖௔௣௜௧௔௨௫௣௥௢௣௥௘௦஺௖௧௜௙௦்௢௧௔௟௦  Hypothèse « d’aléa moral » (-) 
Ratio 
d’inefficience 
ܫ݂݂݊݁ ൌ ݄ܿܽݎ݃݁ݏ݀Ԣ݁ݔ݌݈݋݅ݐܽݐ݅݋݊ܲݎ݋݀ݑ݅ݐݏ݀Ԣ݁ݔ݌݈݋݅ݐܽݐ݅݋݊  
Hypothèse « mauvaise gestion »  
Hypothèse  « skimping » 
(+) 
(-) 
Taille  ݈݈ܶܽ݅݁ ൌ ܣܿݐ݂݅ݐ݋ݐ݈ܽσ ܣܿݐ݂݅ݐ݋ݐ݈ܽ  
« la taille de la banque est associée 
négativement au NPLs » 
(-) 
Structure de 
propriété 
Variable binaire :  
1 si la banque est publique 
0 si la banque est privée 
« les banques publiques ont plus de NPLs » (+) 
 Source : auteur 
4.1.2. Analyse descriptive 
Avant d’exposer nos estimations économétriques, une analyse descriptive de nos données  qui regroupent les observations des différents individus de 
l’échantillon semble être cruciale. 
Cette première étape exploratoire assure la compréhension des résultats qui seront obtenus à partir des régressions et  propose les caractéristiques et les 
méthodes économétriques qui correspondent aux phénomènes révélés par les statistiques descriptives. 
Le tableau ci-dessous recense les statistiques descriptives des différentes variables qui sont retenues dans notre étude. 
Tableau 3. Statistiques descriptives des variables utilisées: 
Variable Moyenne Ecart-Type Minimum Maximum 
NPL .00025 .00869 -.10657 .06291 
Inflation .03785 .01224 .01307 0.05671 
PIB .03972 0.0241 -.039 .081 
RLR  .01016 .01329 -.01961 .03693 
ROE .06874 .05873 -.19976 .2977 
Taille .02460 .02066 .00053 .07454 
Ineff .34902 .18138 -.50812 .70991 
SR .16593 .16442 -.01098 .83078 
Ownership .8125 .39062 0 1 
 Source: calcul personnel (base de données) 
 
Avec, 
RLR : est le taux d’intérêt réel (qui est égal au taux moyen pondéré – déflateur du PIB) ; 
PIB : est le taux de croissance du PIB réel ;  
Ownership : est la structure de propriété qui est égale à 1 si la banque est publique et 0 si la banque est privée. 
Inflation : est le taux d’inflation ; 
ROE : est le ratio de performance ; 
Ineff : est le ratio d’inefficience  et 
SR : est le ratio de solvabilité. 
 
La référence au tableau ci-dessus révèle que le ratio des NPLs moyen de l’échantillon de la période d’étude allant du premier trimestre 2003 jusqu’au 
quatrième trimestre 2012, est de l’ordre de 0.00025 (0.025%). La valeur minimale de la variation du ratio des prêts non performants (ΔNPL), enregistrée 
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en Tunisie est de -0,10657, tandis que le maximum est de 0.06291. 
On remarque donc que le secteur bancaire tunisien est caractérisé par un niveau élevé des NPLs des ménages, étant donné que les crédits impayés relatifs 
aux secteurs des ménages ont augmenté (en moyenne de 21% entre 2005 et 2009), alors que les NPLs relatifs aux secteurs productifs n’ont augmenté que 
de 6% pendant la même période. 
Le graphique ci-dessous retrace l’évolution du ratio des prêts non performants des ménages en Tunisie. On remarque que la courbe exhibe une tendance 
haussière du ratio pour la période allant de 2003 à 2012. 
 
 
Fig.1 L’évolution des NPLs des ménages 
     Source : données de la BCT 
4.1.3. Examen de la corrélation des différentes variables 
Afin de détecter une éventuelle relation entre les différentes variables, on va présenter les différents coefficients de corrélation. Ainsi, le tableau ci-dessous 
affiche les corrélations entre les différentes variables utilisées dans notre modèle économétrique. 
 
Tableau 4. Corrélation entre les différentes variables 
 NPL Inf PIB RLR ROE Taille SR Inef Ownership 
NPL 1         
Inf 0.1249 
(0.0015) 
1        
PIB -0.0869 
(0.0279) 
0.0616 
(0.1197) 
1       
RLR -0.1263 
(0.0014) 
-0.9375 
(0.0000) 
-0.0982 
(0.0129) 
1      
ROE 0.1088 
(0.0058) 
0.1332 
(0.0007) 
-0.1301 
(0.0010) 
-0.1217 
(0.0020) 
1     
Taille 0.1216 
(0.0021) 
0.1054 
(0.0076) 
-0.1418 
(0.0003) 
-0.1069 
(0.0068) 
0.3961 
(0.0000) 
1    
SR 0.0394 
(0.3203) 
-0.1576 
(0.0001) 
0.1244 
(0.0016) 
0.1578 
(0.0001) 
-0.2015 
(0.0000) 
-0.5524 
(0.0000) 
1   
Inef -0.1083 
(0.0061) 
-0.1365 
(0.0005) 
0.2863 
(0.0000) 
0.1474 
(0.0002) 
-0.1149 
(0.0036) 
-0.0085 
(0.8300) 
-0.1695 
(0.0000) 
1  
Ownership -0.3611 
(0.0000) 
-0.0000 
(1.0000) 
0.0000 
1.0000 
-0.0000 
(1.0000) 
-0.0344 
(0.3855) 
-0.6053 
(0.0000) 
0.2762 
(0.0000) 
-0.1255 
(0.0015) 
1 
 
 
Cette matrice tient compte de la relation estimée entre les différentes variables explicatives. De ce fait, le coefficient de corrélation est un indicateur qui 
nous donne une idée sur l’intensité de la relation linéaire entre deux variables. 
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Dans notre démarche, la matrice de corrélation montre que le degré de corrélation entre les différentes variables indépendantes est modéré. Mais il existe 
quelques valeurs extrêmes qui peuvent être signalées. Le taux d’intérêt réel (RLR) et le taux d’inflation semblent être fortement corrélés négativement, 
puisque leur coefficient de corrélation est égal de -0, 9375. 
La même relation est observée, dans une moindre mesure, entre la structure de propriété et la taille (-0, 6053) ainsi que le ratio de solvabilité et la taille  
(-0.5524). 
 
5. Analyse et interprétation des résultats 
Dans la présente partie, nous procédons à l’étude des déterminants des NPLs des ménages dans  le secteur bancaire tunisien à l’aide du modèle de données 
de panel* , en se basant sur les travaux avancés par Louzis et al (2012), Salas and Saurina (2002) et Merkl and Stolz (2009). 
A cet égard, nous adoptons une approche dynamique sur données de panel, afin de tenir compte de la persistance temporelle des NPLs. Conformément 
aux études de Louzis et al (2012)), notre démarche se présente en deux étapes essentielles. En premier lieu, nous présentons les résultats relatifs à 
l’estimation du modèle dynamique sur données de panel, déjà présenté plus haut et qui tient compte seulement des variables macroéconomiques telles que, 
le taux de croissance du PIB réel, le taux d’inflation et le taux d’intérêt réel (RLR). En second lieu, nous estimons le même modèle, mais en introduisant 
des variables spécifiques à la banque. 
Dans le cas de notre travail de recherche, on dispose d'un panel de données composé de 16 banques tunisiennes observées sur la période allant du premier 
trimestre 2003 jusqu’au quatrième trimestre 2012. 
5.1. Estimation du modèle de base 
L’équation spécifique à la méthode de panel dynamique avec les variables macroéconomiques est proposée comme suit :  
iti
j j j
jitjjtjjtjitit uRLRInfPIBNPLNPL HEEED ''' ' ¦ ¦ ¦
   

2
1
2
1
2
1
3211               (1)
       
    
 
40,...,1 and 16,...,1,1   tiED  
L’estimation du modèle par la méthode GMM exposée en détail ci-dessus nous renvoie aux résultats suivants. 
 
 
 
 
* Les estimations sur panel dynamique ont été faites sous le logiciel Stata 12. 
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Tableau 5.  Résultats d’estimation du modèle de panel dynamique 
 Modèle de 
base 
 Modèle 2  Modèle 3  Modèle 4  Modèle 5 Modèle 6 
οࡺࡼࡸ࢏࢚ି૚ -.2364826 
  (0.056)** 
 -.4180488 
(0.096)* 
 -.2919261 
(0.000)*** 
 -.3722471 
(0.035)** 
 -.3375651 
(0.056)** 
-.8588705 
(.005)*** 
οࡼࡵ࡮࢚ି૚ -.040297 
(0.011)*** 
 -.0445864 
(0.027)** 
 -.152659 
(0.105)* 
 .0361729 
(0.616) 
 -.0592334 
(0.053)** 
-.0545458 
(0.232) 
οࡼࡵ࡮࢚ି૛ -.043487 
(0.027)** 
 -.0805662 
(0.523) 
 -.0326769 
(0.761) 
 .1251327 
(0.347) 
 -.0863728 
(0.236) 
-.1353316 
(0.167) 
οࡵ࢔ࢌ࢚ି૚ .0065433 
(0.022)** 
 .0077919 
(0.045)** 
 -.0038023 
(0.734) 
 .0064986 
(0.014)*** 
 .0018711 
(0.551) 
-.0001686 
(0.790) 
οࡵ࢔ࢌ࢒࢚ି૛ .004175 
(0.096)* 
 .00022645 
(0.927) 
 .0066627 
(0.031)** 
 .002716 
(0.516) 
 .0047363 
(0.079)* 
.0002278 
(0.373) 
ࡾࡸࡾ࢏࢚ି૚ .0012885 
(0.089)* 
 .0005628 
(0.001)*** 
 .0022551 
(0.036)** 
 .0012135 
(0.056)** 
 .0010526 
(0.081)* 
.0058762 
(0.155) 
ࡾࡸࡾ࢏࢚ି૛ .0008317 
(0.061)* 
 .0000935 
(0.913) 
 .0012479 
(0.135) 
 .0005865 
(0.492) 
 .0004753 
(0.254) 
.0048777 
(0.094)* 
  ܴܱܧ௜௧ିଵ 
 
-.496375 
(0.077)* 
ܫ݊݁ ௜݂௧ିଵ 
 
.1550347 
(0.024)** 
ܴܵ௜௧ିଵ 
 
-.0279398 
(0.684) 
݈݈ܶܽ݅݁௜௧ 
 
.2026706 
(0.079)* 
 
  ܴܱܧ௜௧ିଶ .4864191 
(0.307) 
ܫ݊݁ ௜݂௧ିଶ 
 
-.1359985 
(0.223) 
ܴܵ௜௧ିଶ 
 
-.0774843 
(0.039)** 
  
Ownership 
 
  ܴܱܧ௜௧ିଷ 
 
.4080851 
(0.636) 
ܫ݊݁ ௜݂௧ିଷ 
 
.0029507 
(0.942) 
ܴܵ௜௧ିଷ -.161562 
(0.427) 
   
  ܴܱܧ௜௧ିସ 
 
-.0929813 
(0.369) 
ܫ݊݁ ௜݂௧ିସ 
 
-.0157955 
(0.641) 
ܴܵ௜௧ିସ .0294594 
(0.575) 
   
constant .0000377 
(0.904) 
 -.0524484 
(0.530) 
 -.0004985 
(0.841) 
 .0399022 
(0.113) 
 -.0050714 
(0.258) 
.917404 
(0.451) 
AR (1) -2.29 
[0.022] 
 -0.11 
[0.911] 
 -1.68 
[0.093] 
 -0.60 
[0.548] 
 -2.09 
[0.037] 
-3.03 
[0.002] 
AR (2) 0.66 
[0.512] 
 -0.70 
[0.482] 
 0.37 
[0.714] 
 0.44 
[0.686] 
 0.07 
[0.941] 
-0.87 
[0.384] 
Sargan test 61.19 
[0.645] 
 54.99 
[0.692] 
 59.91 
[0.515] 
 56.51 
[0.639] 
 61.10 
[0.614] 
61.17 
[0.612] 
Hansen test 7.97 
[1.000] 
 5.38 
[1.000] 
 4.06 
[1.000] 
 4.81 
[1.000] 
 6.93 
[1.000] 
5.97 
[1.000] 
Entre parenthèse sont inscrites les écarts types des coefficients et le p-value pour les tests statistiques. 
*** seuil de significativité de 1% ; ** seuil de significativité de 5% et * seuil de significativité de 10%. 
La validité des instruments qu’on retient  dans le modèle dynamique (GMM) peut être testée à partir  de deux tests : (i) le test de Hansen et le test de Sargan ; 
(ii) le test d’absence d’autocorrélation d’ordre 1 et d’ordre (2). 
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Avec, 
tiNPL ,' correspond à la première différence  du ratio NPL, 
jtPIB ' est le taux de croissance du PIB réel,   
jtInf ' est la variation du taux d’inflation, et  
jitRLR ' est la variation du taux d’intérêt réel. 
5.1.1. Résultats du modèle avec variables macroéconomiques  
L’estimation nécessite la mise en œuvre d’un ensemble de tests et d’outils statistiques. Ces tests statistiques sont effectués par les logiciels Stata 12. Nous 
rappelons que la démarche empirique se base sur la méthode GMM de données de panel. 
Il est utile, pour ce type de données, d’exprimer l’effet associé à chaque individu invariant dans le temps. Ce dernier peut être fixe ou aléatoire. Le choix 
de la méthode d’estimation dépend de  la présence de cet effet et de sa nature. 
En plus de la question des effets individuels, celle de la corrélation des variables explicatives et des erreurs est adressée dans le cadre des données de 
panel. Le tableau ci-dessus présente les résultats du modèle estimé par la méthode de panel dynamique (GMM). 
Le test de Sargan ou le test de sur-identification permet de tester la validité des instruments utilisés. Sous l’hypothèse Ho, les variables instrumentales ne 
sont pas corrélées avec les perturbations. Sevestre (2002) stipule que les instruments sont valides si on accepte l’hypothèse nulle H0. 
Dans notre cas, la probabilité du test est 0.645, menant à accepter l’hypothèse nulle de validité des  instruments. Concernant le test de Hansen, on 
remarque que la probabilité du test est égale à 1.000, ce qui confirme aussi la validité des instruments. 
Un test d’autocorrélation d’ordre (1) et d’ordre (2) est également nécessaire pour s’assurer de la validité des instruments. Si l’hypothèse selon laquelle les 
perturbations ne sont pas auto-corrélées est retenue, les perturbations de la différentiation première du modèle suivent un processus AR (1) et par la suite  
aboutit à la validité des instruments. 
La validité des instruments utilisés est vérifiée par le test de Sargan et Hansen en premier lieu, et par les tests d’autocorrélation d’ordre 1 et d’ordre 2 en 
deuxième lieu. Ainsi, selon les statistiques du modèle, on accepte la présence d’un effet AR(1) et AR(2) pour les résidus, afin de justifier la validité des 
instruments. 
Nous présenterons ci-après les différents résultats obtenus en appréhendant l’impact de chaque variable macroéconomique sur les NPLs des ménages. 
5.1.2. Interprétations des résultats: 
x Le ratio des prêts non performants  
Le coefficient relatif à la variable dépendante retardée (ο୧୲ିଵ) est négatif et en outre statistiquement significatif. Ce résultat implique que l’évolution 
des prêts non performants (NPLs) dépend de sa valeur passée. Sorge et Virolainen (2006) expliquent ce résultat par le fait que les NPLs puissent s’affaiblir 
en cas d’une augmentation pendant le trimestre qui précède. Ce résultat est conforme à de nombreux travaux antérieurs réalisés, tels que ceux de Louzis et 
al (2012), Nkusu (2011) et Sorge et Virolaien (2006). 
x Le taux de croissance du PIB réel  
Le taux de croissance du PIB fait référence à la situation économique d’un pays d’une période à une autre; il est omniprésent dans la majorité des études 
qui tiennent compte des créances douteuses. 
En effet, plus le taux du PIB est élevé plus le montant des NPLs est faible du fait que pendant une phase de croissance économique, les ménages sont 
dotés d’un revenu leur permettant de rembourser leurs dettes à leurs échéances et vice versa (Minsky, 1986 et Williamson, 1987). Une degradation de 
l’environnement macroéconomique a donc un effet négatif sur la rentabilité des projets des emprunteurs, ce qui amène à la reduction des possibilities de 
remboursements des prêts accordés à ces derniers. 
D’après nos résultats, le coefficient associé aux taux de croissance du PIB réel est négatif et significatif. Ce résultat est conforme à différentes études 
menées pour déterminer la relation des NPLs et les cycles économiques, telles que celles de Louzis et al (2012) effectuées sur un échantillon de banques 
grecques et celles de Bonfondi & Ropelé (2011) menées  au niveau du secteur bancaire italien. 
Cette relation négative entre la croissance économique et les NPLs implique qu’une forte croissance du PIB réel se traduit habituellement par un niveau 
plus élevé du revenu, qui à son tour, augmente la capacité de service de la dette de l’emprunteur et mêne par la suite à la réduction des NPL. A contrario, 
quand il y a un ralentissement économique, le niveau des NPLs pourrait augmenter. 
Dans notre contexte, cette relation négative est bien justifiée pendant la révolution du 14 Janvier 2011 étant donné que l’activité économique a été 
gravement touchée, suite aux évènements qui ont secoué la Tunisie. De ce fait, le ralentissement de l’activité économique qu’a connu le pays a engendré 
une augmentation des prêts non performants des agents économiques non financiers (ménages et entreprises). 
x Le taux d’intérêt réel  
Les coefficients associés aux taux d’intérêts réels sont aussi positifs et significatifs. Ceci est conforme aux différents résultats des études antérieurs 
réalisées pour déterminer la relation entre les variables macroéconomiques et les prêts non performants (Louzis et al (2012), Bofondi et Ropele (2011), 
Salas ans Saurina (2002) et Fofac (2005). 
Ce résultat pertinent démontre que les NPLs sont sensibles aux variations des taux d’intérêt. Il est à noter que la majorité des crédits octroyés au secteur 
privé sont à taux variables, ce qui explique, dans une certaine mesure, la sensibilité des créances douteuses des ménages à la variation des taux d’intérêt. 
Une hausse du taux d’intérêt se traduit par un alourdissement de la dette qui devient non soutenable et une distorsion du pouvoir d’achat.  
En effet, l’accroissement des taux d’intérêt mène à une augmentation de la charge d’intérêts pour les crédits à taux variables, et par la suite à une 
détérioration de la qualité des emprunteurs et une augmentation du niveau des créances douteuses. Les ménages ayant l’obligation des taux d’intérêts 
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élevés sont souvent les plus risqués. 
x Le taux d’inflation 
Nos résultats prouvent que l’inflation a un impact positif et significatif sur le niveau des créances douteuses des ménages. Ce résultat se justifie par la forte 
accéleration de l’inflation depuis mi 2011 qui a pesé lourdement sur le pouvoir d’achat des ménages tunisiens et qui a provoqué, par conséquent,  une 
érosion de la valeur réelle de remboursement de la dette. Nos résultats sont conformes aux études effectuées par Focac (2005) dans un grand nombre de 
pays d'Afrique subsaharienne au cours des années 1990, les résultats de Khemraj et Pacha (2009) tirés des études effectuées au Gynia, les études de Dash 
et Kabra (2010) élaborées sur les NPLs des ménages en India et finalement les résultats tirés par Nkusu (2011) dans le context des économies avancées. 
Ainsi, une baisse du taux d’inflation permet de diminuer les prêts non performants, grâce à l’amélioration des conditions de remboursements des crédits. 
En effet, un niveau d’inflation élevé peut amener à des distorsions des revenus. Par conséquent, la baisse du taux d’inflation a un impact positif sur les 
conditions financières des ménages et par conséquent sur le remboursement des prêts, ce qui explique la relation positive entre le taux d’inflation et les 
NPLs. 
Outre les variables macroéconomiques, des facteurs internes et spécifiques à la banque peuvent expliquer le volume élevé des prêts non performants. Ces 
facteurs internes sont issus de documents comptables, tels que les bilans, les comptes des pertes et les profits etc... 
5.2. Estimation du modèle de base augmenté des variables spécifiques à la banque  
Toujours en faisant recours aux données de panel dynamique, nous adoptons le  même modèle de base, mais en intégrant des variables spécifiques à la 
banque. Le modèle ainsi proposé est présenté comme suit :  
iti
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3211       (2). 
Où ௜ܺ௧représentent les variables spécifiques aux banques, telles que le ratio de solvabilité, le ratio de rentabilité etc. 
Conformément aux travaux de Louzis et al (20012), Berger et DeYoung (1997), nous utilisons quatre retards pour les variables explicatives spécifiques 
aux banques, afin de capturer la dynamique des variables explicatives  par rapport à l’année précédente†. En outre, on  suppose que le niveau actuel des 
variables bancaires spécifiques n'affecte pas le niveau actuel des ratios de créances douteuses (Louzis et al (2012). 
Les différents résultats issus de l’estimation du modèle par la méthode GMM sont exposés dans le tableau (N°5) ci-dessus. 
Force est de relever que les résultats d’estimation indiquent que les coefficients associés aux variables macroéconomiques sont assez stables dans les 
différents modèles avec les variables spécifiques aux banques et très proches des estimations du modèle de base. 
Comme dans le cas de tous les modèles, nous testons la validité des instruments, en utilisant les tests de Sargan et de Hansen. Avec le test de Sargan, 
lorsqu’on introduit les variables spécifiques à la banque, on constate que l’hypothèse nulle de la validité des instruments est toujours respectée. 
Selon les statistiques des modèles, et en tenant compte des variables spécifiques à la banque, les tests d’autocorrélation d’ordre 1 et 2 sont également 
nécessaires. 
En tout état de cause, il est fort de constater qu’on accepte la présence d’un effet AR (1) uniquement pour les modèles où les variables ‘inefficience et 
taille’ sont ajoutées. Il y a absence d’un effet AR (2) pour l’ensemble des modèles. 
x Le ratio de performance ROE 
Ce ratio permet de mesurer la performance des banques puisqu’il reflète la marge de profit de la banque. Dans tous les cas, le ROE semble être un proxy 
pertinent pour étudier la qualité managériale des banques. 
Le lien entre les mesures retardées de la performance et les NPLs est ambigu. Dans notre cas, le coefficient associé à l’indicateur de performance est 
négatif et significatif à la fois à un niveau de significativité 10%. Ce résultat est conforme aux résultats de Messai et al (2013) dans les banques 
européennes, Louzis et al (2012) dans le secteur bancaire grec, Podpierra et Weill (2008) dans le contexte du secteur bancaire tchèque pour la période 
1994- 2005, et traduit l’existence d’une relation négative entre la performance de la banque et les NPLs. Ce résultat intéressant confirme bien l’hypothèse 
de « mauvaise gestion ». 
Ainsi, une faible performance peut être considérée comme un indice traduisant un manque de compétence en ce qui concerne les activités de prêts. Ceci 
est similaire à l’hypothèse de mauvaise gestion, qui mène à une défaillance de suivi des coûts de fonctionnement, et de la qualité des crédits accordés, 
menant par conséquent à une perte au niveau du capital. 
En conséquence, l’inefficience managériale peut affecter positivement les NPLs puisque les gestionnaires ne sont pas dotés d’un niveau de compétence 
leur permettant d’évaluer et de contrôler les risques encourus lorsqu’on accorde des prêts à de nouveaux clients. 
La mauvaise gestion est reliée positivement à l’augmentation des NPLs dans l’avenir, puisqu’elle est liée à une mauvaise évaluation de crédit scoring, à 
une faible évaluation des garanties et à un faible contrôle des emprunteurs. 
Face à cette situation, les autorités nationales (BCT) et internationales (FMI) suggèrent la mise en place d’une politiques de gouvernance stricte, de 
résoudre les problèmes de gestion au niveau des banques et ce afin de réduire le montant des NPLs. 
L’augmentation des NPLs est expliquée par l’inefficience des mécanismes de gouvernance et les pressions politiques sur les dirigeants des banques 
(Boudrigua et al 2008), c’est pour cela que la circulaire 2011-06 traitant de bonnes pratiques de gouvernance dans les établissements de crédit a été 
 
 
 
†  Concernant la variable ‘’taille’’ de la banque, on utilise seulement sa valeur actuelle. 
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établie. Cette circulaire impose une batterie de règles ayant pour but d’accroitre d’une manière efficace et saine la gestion des banques. Elle prône la 
séparation entre le contrôle et l’exécution des tâches. 
x Le ratio d’inefficience 
Le coefficient associé au ratio d’inefficience est significatif voire positif. Ce résultat est conforme à l’hypothèse de « mauvaise gestion » et a été aussi 
obtenu par Podpiera & Weill (2008) en étudiant l’effet des facteurs microéconomiques sur les NPLs des ménages le context du secteur bancaire tchèque. 
Ce même résultat a été constaté par Louzis et al (2012) dans le secteur bancaire grec. 
Face à cette situation, les banques tunisiennes devraient tenir compte des méthodes d’évaluation qui distinguent les bons des mauvais créanciers; comme 
elles doivent tenir compte de la gestion des risques de crédit, étant donné que le secteur bancaire tunisien est handicapé par une part non négligeable des 
NPLs. En outre, ce résultat prouve que les banques tunisiennes octroient des crédits de mauvaise qualité. Elles n’utilisent pas des méthodes d’évaluation 
sophistiquées, qui peuvent détecter à l’avance l’insolvabilité des créanciers, et par la suite l’adoption de l’accord de Bâle II. 
L’hypothèse de mauvaise gestion suppose que les managers qui opèrent d’une manière inefficiente sont en général moins compétents que les autres au 
niveau des décisions d’accord de crédit. Ils se hasardent d’investir dans des projets non rentables et même risqués qui conduisent l’inefficience, et qui 
engendrent une augmentation des NPLs. 
x Le ratio de solvabilité 
Le « ratio de solvabilité » a un effet significativement négatif. Il détermine le degré de pouvoir face aux risques éventuels qui sont en lien direct avec ses 
activités, tel que le non remboursement des crédits. Le coefficient relatif au ratio de solvabilité est négatif et significatif. Ce résultat est bien attendu, 
surtout après la révolution Tunisienne. Il est  conforme aux résultats des études économétriques faites par Salas and Saurina (2002), qui ont trouvé que le 
ratio de solvabilité de retard d’ordre (1) a un effet négatif et significatif sur les NPLs. Ce résultat est cohérent avec l’hypothèse de l’aléa moral. En effet, 
les gestionnaires des banques ont tendance à augmenter le niveau de risque de leurs portefeuilles de prêt lorsque leurs banques sont faiblement 
capitalisées. Ce résultat contredit les résultats trouvés par Louzis et al (2012) qui d’après eux, le ratio de solvabilité (bank-risk attitude) n’ayant aucun 
support pour l’hypothèse de l’aléa moral dans le système bancaire Grecque pour tous les types de crédits. Cependant, ce résultat pourrait être imputé au 
nombre réduit des banques. 
x NPLs et taille 
La variable taille est significative et a un effet positif sur les NPLs. En effet, la taille de l’actif des banques a un effet positif sur le niveau des prêts non 
performants. Une explication possible est que la plupart des grandes banques en Tunisie sont des banques publiques, ayant une gestion de crédits qui 
semble moins efficace que celle des banques privées. D’où, on peut constater que plus la taille de l’actif est élevée, plus le volume des NPLs risque aussi 
d’être élevé. 
D’ailleurs, les banques de grande taille sont plus exposées aux problèmes de remboursement de crédits, et par conséquent aux prêts non performants. Ceci 
est expliqué par le fait que les banques ayant une taille importante ont plus d’expérience et de ressources nécessaires pour bien contrôler les demandes de 
crédit et d’adopter des stratégies plus risquées. En conséquence, ce résultat n’est pas conforme à l’hypothèse de « diversification », mais il reste conforme 
aux travaux de Garci-Marco et Robles-Fernandez (2008) et non similaire aux résultats de Messai et al (2013) qui ont démontré l’effet négatif de la taille 
sur les NPLs au niveau du secteur bancaire européen.  
Par ailleurs, le capital des banques a un impact positif sur les NPLs des banques en Tunisie. Ceci implique que les banques ayant plus de capital, prennent 
plus de risques. 
x Structure de propriété 
Le coefficient relatif à la structure de propriété est de signe positif et significatif. Les études empiriques conduites pour tester l’impact de la structure de 
propriété sur les niveaux des NPLs ont abouti à des résultats positifs en général. Notre résultat est ainsi conforme aux travaux de Salas et Saurina (2002). 
Finalement, les banques de grandes tailles ont plus de prêts non performants, même si elles sont plus expérimentées et disposent des ressources 
nécessaires leur permettant de bien contrôler les demandes de crédits. Cependant, elles adoptent des stratégies plus risquées, d’où, le volume des créances 
douteuses est plus important. Cette constatation confirme les résultats de Garcia-Marco et Robles-Fernandez (2008). Par ailleurs, le capital des banques a 
un effet positif sur les prêts non performants. Ainsi, les banques les mieux capitalisées recourent plus au risque. Elles font face à la défaillance dans le cas 
de prise de risque excessive, puisqu’elles disposent d’un capital pour couvrir cette prise de risque. 
 
6. Conclusion 
Dans cet article, on a essayé d’étudier les facteurs qui ont un effet sur les prêts non performants des ménages en Tunisie. L’étude a porté sur un échantillon 
de seize banques tunisiennes observées tout au long de la période 2002:Q1 jusqu’au 2012:Q4. Les résultats ont montré que le taux de croissance du PIB a 
un impact négatif sur les prêts non performants, par contre le taux d’inflation et le taux d’intérêt réel l’affectent positivement. Ces résultats ont prouvé 
l’importance des facteurs macro-économiques dans l’accroissement du volume des NPLs des ménages. 
Outre les variables macroéconomiques, les facteurs spécifiques à la banque tels que l’inefficience managériale, la rentabilité et la structure de propriété ont 
accru l’ampleur des NPLs des ménages tunisiens. 
Les résultats obtenus affirment que les banques tunisiennes devraient accorder beaucoup plus d’attention et d’importance à plusieurs facteurs au moment 
où elles consentent des crédits, dans le but de briser la spirale de l’endettement des ménages et de minimiser le niveau des créances classées du secteur des 
ménages en particulier et le niveau global des créances douteuses. Pour ce faire, et puisque les causes de ces problèmes  sont multiples et qui sont d’ordre 
micro et macroéconomique; il est nécessaire d’excécuter, en premier volet,  des programmes de restructuration du secteur bancaire, surtout en matière de 
gouvernance, un ensemble de mesure visant à consolider les fonds propres des banques et à renforcer les règles prudentielles. 
De plus, il faut trouver des solutions de soutiens des débiteurs surendettés et ceux ayant des créances impayés dont la situation résulte d’un accident de la 
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vie à l’instar de la réforme  “Lagarde” du 1er Novembre 2012. 
Un deuxième volet de measures consiste à se diriger vers un gouvernement solidaire tel que l’exemple canadien pour faire de l’endettettement et des NPLs 
des ménages une priorité de l’action publique. Augmenter les revenus de la population par la création de nouveaux employés durables dans des secteurs 
d’avenir est sans nul doute la meilleure façon de lutter contre ce fléau. 
Le secteur bancaire tunisien devrait également tenir compte de la performance de l’économie réelle lors de l’extension des crédits puisque les prêts non 
performants des ménages sont susceptibles d’atteindre des niveaux élevés pendant les périodes de ralentissement économique. 
Les banques devraient aussi élargir leur cadre de surveillance macroéconomique pour inclure des indicateurs prudentiels comme le PIB afin d’assurer une 
bonne évaluation de la stabilité du système bancaire. 
Cet article, bien qu’il donne des éclaircissements sur les déterminants explicatifs des prêts non-performants des ménages, présente certaines limites. En 
effet, au niveau des variables retenues, certaines informations pourraient être pertinentes pour la détermination des niveaux des NPLs, telles que la 
répartition des NPLs pour chaque type de crédit: crédits à la consommation et crédits logements par exemple. Une autre limite provient de l’indisponibilité 
du taux d’intérêt spécifique à chaque type de crédit et à chaque banque, information indisponible auprès de la BCT. 
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